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Les villes littorales
s’accommodent naturellement
des mouvements de flux et de
reflux. Mais sur les bords de la
Méditerranée, c’est une notion
abstraite. Il a fallu les grandes
marées de la mondialisation
pour rappeler à Marseille qu’elle

s’enrichit et nourrit sa créativité
des échanges. Les va-et-vient
marins y sont d’abord
commerciaux. Quoique parfois
obstrués par d’étroits chenaux
locaux que la création de la
métropole ambitionne de faire
voler en éclats pour faciliter,
enfin, la vie des milliers de
Provençaux chauffés à blanc par
le manque de mobilité – au
propre comme au figuré –, un

héritage de discordances qu’ils
refusent et le sentiment que leur
ville reste plongée dans un long
sommeil, quand l’énergie de tant
de ses citoyens n’attend qu’un
catalyseur pour faire des
étincelles.

Libérée, elle fait
des miracles qui nourrissent
des communautés d’intérêts.
A Marseille, un nouvel
urbanisme imagine des
échanges intelligents entre les
populations, les entreprises et la
ville fondés sur le partage des

espaces et des usages. A Aix,
c’est un campus numérique
qui va voir le jour pour imaginer
les technologies de la ville
du futur. A Marignane, la mise
en réseau d’un vivier
d’entreprises spécialisées en
mécanique fait émerger un co-
working inédit d’entreprises.

Il y a deux ans, la capitale
européenne de la culture avait
ouvert la possibilité d’un
renouveau. Son avenir tient
maintenant à la théorie des flux.
Ceux d’abord des idées et des

talents qui irriguent
l’innovation, comme lorsque les
chefs de file de l’entrepreneuriat
accompagnent une nouvelle
génération de porteurs de
projets. Ceux, ensuite, des
nouvelles liaisons économiques
avec le continent africain, dont
le décollage offre à Marseille
une opportunité historique :
être sur le front du prochain
chapitre de la géopolitique
méditerranéenne, quand
l’Europe cessera de la considérer
comme une frontière. n
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— Correspondant à Marseille

S ix mois perdus dans les bou-
chons, huit autres d’espé-
rancedevie…Dansl’opinion

au moins, la difficulté à se déplacer
dans l’agglomération marseillaise
et ses conséquences sur la concen-
tration des microparticules dans
son atmosphère ont fini par
l’emporter sur les réticences politi-
ques à la construction de la métro-
pole. Dans une enquête réalisée au
début de l’année par l’Agence
d’urbanisme de l’agglomération
marseillaise (Agam) sur l’attente
des futurs métropolitains, trans-
ports et qualité de vie s’imposent au
premier rang. Il y a urgence : « Con-
trairement aux territoires de cette
dimension, la métropole Aix-Mar-
seille-Provence n’est pas constituée
que d’un centre et de sa banlieue,
mais d’une multitude de points
d’attraction : Marseille et son million
d’habitants,Aixetses150.000autres,
p l u s i e u rs v i l l e s d e 3 0.0 0 0 à
50.000 âmes constitués autour de
bassins d’emploi et de nombreux vil-
lages et zones périurbaines », expli-
que l’Agam, dans une note techni-
que où elle ajoute que « la diversité
de la géographie économique et com-
merciale est tout aussi importante ».

Seulement 110 voyages
en transports collectifs
Plus de 650.000 déplacements sont
effectués chaque jour entre les
92 communes qui constitueront le
périmètre de la future métropole.
Leur nombre s’est accru de 50 % en
douze ans et, pour autant, les Pho-
céens ne réalisent que 110 voyages
en transports collectifs, contre 323
pour les Lyonnais. « Le territoire
consacrebeaucoupmoinsdemoyens
à ce sujet, en investissement comme
en fonctionnement, que ses homolo-
gues françaises », note Vincent Fou-
chier, directeur du projet métropo-
litain auprès de la mission de
préfiguration. Ces quinze dernières
années, le différentiel avec le Grand

Lyon avoisine par exemple 1,5 mil-
liard d’euros.

Irriguer plus finement le terri-
toire en voies dédiées, créer des
boucles de déplacement ferroviaire
rapide, encourager les modes de
déplacement actifs (marche, vélo)
ou alternatifs (covoiturage, auto-
partage…) sont parmi les pistes les
plus sérieuses pour doubler en
quinze ans la fréquentation des
transports collectifs, selon les
objectifs fixés par le Livre blanc des
transports métropolitains d’Aix-
Marseille-Provence qui décline les
travaux nécessaires. Au moins
7 milliards d’euros devront être
mobilisés sur ce dossier.

Le contrat de plan Etat-région de
Provence-Alpes-Côte d’Azur signé
fin mai (pour un montant de
1,6 milliard d’euros, entre 2015 et

2020) fléchera une partie de ses
investissements vers ces projets
structurants indispensables au
développement économique du
territoire.

Près de 290 millions d’euros
seront ainsi consacrés à des projets
ferrés et routiers. L’Etat mobilisera
également d’autres ressources,
hors CPER, par exemple pour
accompagner un programme de
modernisation de la gestion dyna-
mique du trafic et de l’information
en temps réel des usagers sur auto-
route (13 millions) ou pour appuyer
sept projets en cours de transports
collectifs (60 millions). En faisant
sauterlesbouchons,ilcompteaussi
débarrasser le territoire du princi-
pal frein qui empêche son dévelop-
pement depuis plusieurs décen-
nies : l’immobilisme. n

PANORAMA//Marseille, sa banlieue, ses environs… Au total, 92 communes constitueront la future métropole. Tous
les modes de déplacement sont encouragés : covoiturage, auto-partage, transport en commun et vélo.

Aix-Marseille-Provence:
naissanced’unemétropoledeprojets

Badger,rouler,puis laissersonvéhi-
cule là où il est pour un autre
conducteur.Ensimplifiantaumaxi-
mum la mobilité individuelle,
Totem.mobi veut rendre le trans-
port électrique aussi facile à utiliser
qu’un vélo. Et ça marche ! Opéra-
tionnel depuis quelques mois, ce
libre-service automobile offre,
selon ses usagers, « une fluidité iné-
galée ». La flotte disponible est géo-
localiséesuruneapplicationsmart-
phone dédiée. Un clic suffit pour
réserver. L’identification et le déver-
rouillage du véhicule s’effectuent
grâce à sa carte de bus. Une fois le
moteur en marche, le décompte
commence : 1 euro par quart
d’heure.Arrivéàdestination, ilpeut
être stationné gratuitement, soit
dansunedesstationssatelliteséqui-
pées de point de recharge chez des
commerçants, campus, hôpitaux
ou zones d’activité, soit sur la voirie
dans une zone bleue délimitée par
la municipalité en centre-ville.

« Pas besoin de délégation de ser-
vice public ni d’infrastructures de
recharge. Notre système est léger,
modulable et bon marché », défen-
dent ses concepteurs, Cyrille
Estrade, qui a aussi créé le service

de location de scooters électriques
dans les gares Wattmobile, et
Emmanuelle Champaud. Vingt
véhicules Renault Twizy équipent
aujourd’hui le réseau. Leur autono-
mie (environ 80 kilomètres) suffit à

couvrir les besoins de plusieurs
déplacements. Quand la jauge
atteint le seuil critique, des « joc-
keys » rapatrient le véhicule dans
un garage partenaire.

Laformuleséduit :alliéauréseau

Citiz Provence, la principale coopé-
rative d’auto-partage en France,
Totem.mobi partage 1.500 abonnés,
dont une centaine sont devenus des
utilisateurs réguliers.

Six nouveaux contrats
Mais son business model ne
s’appuie pas que sur eux : la factura-
tiondesconducteurscouvreuntiers
du chiffre d’affaires. Le reste est
fourni dans les mêmes proportions
par les annonceurs (présents sur le
v é h i c u l e e t l ’ a p p l i c a t i o n
Totem.mobi) et l’installation de sta-
tions satellites pour les salariés
d’entreprise, facturée 3.000 euros
par an convertis en heures de loca-
tion ou en espace publicitaire.
L’entreprise en compte 8 à ce jour
ainsique12annonceurs.L’ensemble
devrait générer 200.000 euros de
chiffre d’affaires cette année,
700.000 l’an prochain.

D’autres agglomérations sont
intéressées, dont Avignon, Tou-
louse et Bordeaux, qui pourraient
rejoindre le réseau dès 2016. L’ajout
d’un dispositif mains libres, per-
mettant de démarrer le véhicule
directement depuis son smart-
phone, devrait finir de les convain-
cre. « Nous prévoyons de signer avec
six nouvelles agglomérations d’ici à
2020, pour y déployer un millier de
Twizy. » Le chiffre d’affaires de
l’entreprise pourrait alors atteindre
6 millions d’euros. — P. M.

L’application compte
aujourd’hui 1.500 abonnés.
La société vise 6 millions
d’euros de chiffre d’affaires
à l’horizon 2020.

Totem.mobiinventelacirculationsanscontrainte
grâceàl’automobileenlibre-servicelowcost

Après avoir investi des entre-soi
mythiques où tisser physiquement
des liens autour du sport, du vin ou
du mécénat, les réseaux marseillais
s’attaquentàlaToile.Crééilyadeux
ansàl’initiativedel’ancienvice-pré-
sident de la Banque européenne
d’investissement, Philippe de Fon-
taine-Vive, Massilia Mundi veut
devenir « le rendez-vous des Mar-
seil lais et des Provençaux du
monde ». « Il s’agit d’un club ouvert à
touslesamoureuxdecettemétropole,
où qu’ils se trouvent sur la planète »,
décrit-il. L’outil est porté par Top 20,
unpuissantlobbyréunissantlaqua-
rantaine des plus grosses sociétés
delamétropole(CMACGM,Pernod
Ricard, Eurocopter, HighCo, STMi-

croelectronics, Daher…) et plu-
sieurs piliers des réseaux économi-
ques comme Jean-Luc Chauvin
(Union pour les entreprises des
Bouches-du-Rhône) ou Jacques
Pfister (CCI Marseille Provence).
Top 20 s’est notamment illustré en
portant le projet Marseille capitale
européennedelaculture2013ouen
participant au succès de la réforme
portuaire.

Cette fois, c’est à l’image interna-
tionale de leur future métropole
qu’il entend s’attaquer. « Massilia
Mundi veut rassembler et mobiliser
des personnes de tout horizon cultu-
rel, économique, social et politique
désireuses de participer au rayonne-
ment de Marseille à travers le
monde », explique Philippe de Fon-
taine-Vive. Lancé par le bouche-à-
oreille, le site a déjà enregistré
372 adhérents payants provenant
de 39 pays. A 9.000 kilomètres de la
capitale phocéenne, l’avocat Bruno
Lefebure évoque l’« impérieuse
nécessité de partager [sa] passion de

Marseille ». En Chine, où il partage
son temps avec Marseille, il a déjà
créé l’Olympique des Marseillais de
Shanghai, qui rassemble plusieurs
dizaines d’expatriés nostalgiques
des lumières du Sud. « Massilia
Mundi fait le même trait d’union au
niveau mondial », expliquent ses
promoteurs.

Viscéralement internationale
Sociologue à Sciences po Aix et
adhérant du site, Nicolas Maisetti
souligne l’impact de l’image de la
ville,dontleclubdefootcomptedes
supporters dans de nombreux
clubsextérieurs.« Onn’estpasMar-
seillais par naissance. On adhère à
Marseille comme on adhère à une
cause.Marseilleillustrel’exceptionet
la confrontation au pouvoir central.
Elle dégage un profond sentiment de
liberté chez tous ceux qui l’aime. »

A cause de sa façade portuaire, la
ville est aussi viscéralement inter-
nationale. Elle a créé des attaches
avec pas moins de 13 cités jumelées
aussi différentes que Hambourg,
Abidjan, Le Pirée, Glasgow, Kobé,
Haïfa, Gênes, Odessa ou Copenha-
gue. « Marseille mérite mieux que la
caricature que lui prête les médias »,
veut croire Gilles Della Guardia,
directeur interrégional d’Ubi-
france, qui a effectué sa carrière
dans le réseau diplomatique fran-
çais. Massilia Mundi bénéficie d’un
budget de 55.000 euros annuels
pourtenterdechangerl’imagedela
ville. — P. M.

Créé pour améliorer
l’image du territoire
phocéen, ce site veut
trouver des ambassadeurs
partout où ils sont.

MassiliaMundi, leréseau
desfansdeMarseille

Vingt Renault twizy (80 kilomètres d’autonomie) équipent
la flotte automobile de Totem.mobi. Photo Totem.mobi

Le nombre de déplacements des Phocéens s’est accru du 50 % en douze ans. Photo Anne-Christine Poujoulat / AFP

Les chiffres clefs

290
MILLIONS D’EUROS
Le budget consacré aux
projets ferrés et routiers
dans le cadre du contrat
plan Etat-région de Pro-
vence-Alpes-Côte d’Azur.

650
EN MILLIERS
Le nombre de déplace-
ments effectués
chaque jours entre
les 92 communes.

Il a dit

« Marseille
est une diaspora
de réussites pro-
fessionnelles
qui mérite d’être
mise en réseau. »
PHILIPPE
DE FONTAINE-VIVE
Président de Massilia Mundi

Lancé par le bouche-
à-oreille, le site
a déjà enregistré
372 adhérents payants
provenant de 39 pays.
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Euromediterranée
Le nouveau
Marseille

www.euromediterranee.fr
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20ans en 2015

U nePMEquiusinedespièces
mécaniques pour les écu-
reuils d’Airbus Helicopters

peut très bien fabriquer des élé-
ments de structure en biomaté-
riaux pour l’industrie de la santé.
C’est à partir de cette idée folle que
les promoteurs du concept com-
munautaire industriel Henri-Fabre
sont parvenus à convaincre un
consortium d’entreprises et d’éta-
blissements académiques de
s’impliquerdanslaconstructiondu
premier élément de ce réseau.

D’ ic i à quelqu es mois , les
2.600 mètres carrés d’un bâtiment
delazonedesFloridesàMarignane
seront équipés de 12 millions
d’euros de matériels pour conce-
voir, usiner, caractériser et prototy-
per toutes sortes de pièces dont ont

besoinlesgrandsdonneursd’ordre.
Pour quelques centaines d’euros,
les entreprises de la région pour-
ront y accéder en louant ponctuel-
lementcesinstallationsàl’heureou
pour plusieurs mois, selon le temps
nécessaire à l’élaboration de leur
projet. « Cette usine mutualisée est
un moyen pour elles de faire la
preuve d’un concept et de produire
des préséries pour remporter la
signature de contrats avant d’avoir à
investirlourdementsanscertitudede
débouchés », explique Stéphane
Magana, directeur du projet.

Elles bénéficieront sur place
d ’u n e n c a d r e m e n t p o r t e u r.
L’équipe d’Henri-Fabre y prendra
ses quartiers pour animer les filiè-
res avec les pôles de compétitivité
impliqués, sensibiliser les PME

concernées (au nombre de 150
environ dans la région), organiser
des colloques, délivrer des forma-
tions et élaborer les cursus dont
auront besoin les industriels (réa-
lité virtuelle, Big Data…). Ce tech-
nocentre sera également occupé
par un laboratoire de caractérisa-
tion des matériaux porté par un
consortium d’entreprises, par le
Cetim, le Centre technique des
industries mécaniques, et une
équipe d’ingénieurs détachés du
site voisin d’Airbus Helicopters.

7.000 emplois générés
L’étape suivante est déjà en chan-
tier : d’ici à 2019, le bâtiment initial
sera agrandi de 13.500 mètres car-
résettroisautreszonesdanslepéri-
mètredudonneurd’ordreaéronau-

tique, entre Vitrolles et Istres,
fleuriront des Garrigues. Au final,
170 hectares seront aménagés en
pôled’excellencemécanique,maté-
riaux et procédés du futur pour tra-
vailler en réseau pour les filières
aéronautique, navale, énergétique
et médicale. « Les entreprises vont
croître à vitesse accélérée dans ce ter-
reau multifilière nourrissant leurs
technologies de débouchés construits
aveclesgrandsgroupes »,veutcroire
Stéphane Magana. Investissement
prévu : 400 millions d’euros pour
l’aménagementdeszones,lestrans-
ports en commun et les équipe-
ments. D’ici à une dizaine d’années,
cette plate-forme mutualisée
d’innovation territoriale pourrait
générer 7.000 emplois supplémen-
taires. — P. M.

CAS D’ÉCOLE//Mutualiser les expertises, partager les ressources, créer un
réseau… C’est l’objectif du futur technocentre Henri-Fabre, situé à Marignane.

Unco-workingadapté
auxusinestechnologiques

Aix-en-Provencebientôtcapitalede
la ville du futur ? Thecamp en rêve.
A une quinzaine de kilomètres du
cours Mirabeau, près de la gare
TGV,cecampusnumériqueàl’amé-
ricainedoitvoirlejourfin2016pour
accueillir les meilleurs cerveaux de
la planète qui réfléchissent à la
conception des « smart cities » :
ingénieurs, chercheurs, entrepre-
neurs, futurologues, sociologues…
Ils seront accueillis sur place dans
des appartements ouverts sur la
garrigue avoisinante. Plusieurs vil-
lasàl’écartserontprévuespouratti-
rer des conférenciers de haut vol,
patrons, chefs d’Etat ou prix Nobel.
Gestion de l’eau, sécurité, énergie,
services à la personne, objets
connectés, transports… Les enjeux
ne manquent pas. Sous un toit de
Téflon de 8.000 mètres carrés en
forme élégante de lotus, près de
300 experts de ces domaines pour-
ront travailler ensemble le temps
d’un week-end ou pendant plu-
sieurs mois. Un incubateur couvera
des start-up sur la thématique de la
ville durable, des conférences et des
sessionsdeformationserontouver-
tes aux cadres et chefs d’entreprise
pour distiller la bonne parole de la
ville intelligente.

L’approcherappelleàs’ymépren-
drecelledesuniversitésaméricaines
qui ont inspiré le promoteur de pro-
jets, Frédéric Chevalier, président-

fondateur de HighCo, une agence
marketing aixoise cotée en Bourse :
Stanford, le Massachusetts Institute
of Technology et les plus récentes
SingularityUniversity,quiréfléchità
l’avenir du genre humain, et le Cen-
ter for Urban Science and Progress
new-yorkais, inauguré en 2013. « Il
s’agira d’un lieu de vie et de pensée,
d’une bulle à l’écart des distractions,
del’agitationdesmarchésetdelatem-
poralité des schémas politiques pour
préparer sereinement l’avenir de
l’humanité face aux grands enjeux de
l’urbanisation », explique-t-il.

Projet à 70 millions d’euros
Les sujets ne manquent pas :
l’espaceoccupéparlesvillesgrandit
chaque jour de 110 kilomètres car-
rés, l’équivalent de la surface de
Paris. L’Académie américaine des
sciences, qui a publié ce chiffre fin
2012, précise aussi que l’étendue
urbaine mondiale aura triplé d’ici à
2030, occupant plus de 1,2 million
de kilomètres carrés. La planète
comptera 37 mégalopoles, qui
accueillerontunepopulationde10à
30 millions d’individus chacune.
L’extension urbaine ne s’arrêtera
pas là. En 2050, le nombre de cita-
dinsauraencoreaugmentéde75 %.
Deux tiers de l’humanité (6,3 mil-
liards d’individus) vivront alors à
l’abri des villes.

Commentlesloger,lesnourrir,les
désaltérer, les transporter, mainte-
nirl’hygiène ?Cesquestionsintéres-
sent à ce point Frédéric Chevalier
qu’il a sorti 6 millions d’euros de sa
poche pour amorcer le projet. Les
collectivités locales, des banques,
des groupes industriels (Cisco,
Sodexo, Vinci…) et Bercy, dans le
cadre du label French Tech, ont
abondé. Plus de 70 millions d’euros
seront nécessaires. — P. M.

Un campus numérique
à l’américaine va naître
au cœur de la campagne
aixoise.

Les meilleurs cerveaux de
la planète y réfléchiront
aux mégalopoles du futur.

Unnouveau
laboratoirepour
les«smartcities»

DÉVELOPPEMENT

Le lieu accueillera des PME souhaitant louer des installations, se for-
mer, rencontrer des experts. Photo Airbus Group / EDF Jean-Marie Huron

Le campus accueillera près de 300 experts dans différents
domaines. Photo DR Golem Images pour Corinne Vezzoni et Associés Architectes
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Paul Molga
— Correspondant à Marseille

U n conte de fées ? Après la
réussite de la Capitale euro-
péenne de la culture, Mar-

seille n’en finit pas d’enchaîner les
succès d’image. Deuxième destina-
t ion favori te du « New York
Times », cinquième des plus belles
villes littorales visitées par « Natio-
nal Geographic », deuxième ville
préférée des congrès en France (et
74e mondiale, alors qu’elle occupait
la 142 e position en 2012 avec
457 manifestations), cinquième
port de croisière en Méditerranée…
« Pour la première fois, après un
demi-siècle de déclin démographique
et économique, Marseille a le senti-
ment de réussir quelque chose »,
observe le sociologue Jean Viard.

C’est un fait : la ville est à la mode
et, comme jadis à Barcelone, où les
entrepreneurs ont mis leurs pas
dans ceux de la scène culturelle, la
movida massiliote se repaît des res-
tes de son image déglinguée. « Une
nouvelle ère s’ouvre pour la perfor-
mance de notre marketing territo-
rial », confirme Philippe Stefanini,
qui dirige le guichet d’accueil des
entreprises dans le département
Provence Promotion. La ville centre
a d’ailleurs anticipé le mouvement
enlibérant100.000mètrescarrésde
foncier pour doper son attractivité.

L’essentiel de cet enjeu de déve-
loppement urbain se situe dans le
périmètre jadis le plus pauvre de la
ville, qui va du MuCEM à la gare
Saint-Charles en longeant les quais
jusqu’à la tour CMA CGM. Plus de
4.500entreprisess’ysontdéjàinstal-
lées et la place commence à man-
quer. L’établissement public Euro-
méditerranée,quipiloteceprojetde
rénovationurbaine,poussedoncles
murs. Après « Smartseille », son
nouvel « îlot XXL » couvrira un

espace de 14 hectares bordant le
marché aux puces, pour préfigurer
la future écocité Euromed 2. Le pro-
grammeseralivréàpartirde2019et
proposera250.000mètrescarrésde
plancher pour des bureaux, loge-
ments,commerces,servicesetéqui-
pements publics adaptant les con-
cepts de construction durable à la
culture méditerranéenne, tournée
vers la rue.

Un bataillon
d’ambassadeurs
Déjà, le travail des architectes a
ouvert de nouveaux panoramas
dans l’horizon marseillais : espla-
nade du J4, fort Saint-Jean, terrasse
de l’ancien Hôtel-Dieu, rooftop des
Terrasses du Port et de la Friche…
« Marseille est douée pour partager
ses plus beaux points de vue », com-

mente un sociologue.
Cettemovidastimuleaussil’inno-

vation entrepreneuriale. En quel-
ques années, faute d’espaces adap-
tés, Marseille est devenue l’un des 
principaux opérateurs tricolores de
co-working, une nouvelle façon de 
travailler qui promeut les open 
space pour « free lancers » et « star-
tupers ». La ville en abrite déjà une 
bonne vingtaine sur les quelque 120
qui couvrent le territoire. Le sujet 
mobilise : Euromediterranée a mis 
en place un atelier de réflexion sur 
ces tiers lieux avec l’idée d’associer 
des acteurs institutionnels à leur 
développement.

« Marseille sait se réinventer en
permanence, observe Patrick
Daher, président éponyme de
l’équipementier. L’aéronautique a
remplacé huileries et savonneries. Le

tourisme, les services, l’innovation
énergétique, les technologiesnuméri-
ques, le maritime, la santé prennent
maintenant le relais. »

Les initiatives se multiplient
pour le faire savoir. Sous l’impul-
sion de la CCI, l’opération « Si vous
saviez ce qui se passe ici » avec clips
manifestes en prime time, campa-
gne d’affichage et relais média,
invite lepaysàdécouvriruneimage
plus positive du territoire pour
encourager les efforts de recrute-
ment des entreprises. La mairie
forme également un bataillon
d’« ambassadeurs M » : début
juillet, cette nouvelle armée de
scientifiques, entrepreneurs, arti-
sans et artistes recevra officielle-
ment la mission de « vendre le terri-
toire qu’ils aiment ». Une façon de
revisiter le marketing territorial. n

ZOOMS//Depuis quelques années, les succès d’image s’accumulent
et la cité multiplie les initiatives pour le faire savoir.

Lesnouveauxvisages
durenouveaumarseillais

Les architectes ont ouvert de nouveaux panoramas, comme le rooftop des Terrasses du Port,
un lieu qui peut accueillir jusqu’à 1.500 personnes. Photo Caroline Dutrey

Avec la régularité d’un métro-
nome, les nouvelles Terrasses
duPortontaccueilli 1millionde
visiteurs chaque mois depuis
leur inauguration, il y a tout
justeunan.Dequoifairementir
les Cassandre qui prédisaient à
ce projet de 466 mill ions
d’euros un démarrage poussif.
« Non seulement ce centre com-
mercial répond à la demande,
mais il offre à Marseille un nou-
veau lieu d’attraction avec sa ter-
rasse promenade et son roof
aménagé pour faire la fête »,
jubile sa directrice, Sandra
Chalinet-Meranda.

Qu’en sera-t-il des autres pro-
grammes ? Les Voûtes de la
Major, Bleu Capelette, Les
Docks, la rue de la République,
les allées du Stade Vélodrome…
Au total, depuis 2009, la com-
mission départementale
d’aménagement commercial a
a c c o r d é p a s m o i n s d e
153.000 mètres carrés de per-
mis à la cité phocéenne. Or,
depuis une quinzaine d’années,
la croissance des surfaces mar-
chandes suit partout une
courbe plus rapide que celle du
pouvoir d’achat, alimentant les
craintes d’une bulle spéculative
etd’uneasphyxiecommerciale.

A Marseille, où les prix avan-
tageuxdumètrecarréontattiré
nombre de promoteurs, la ten-
sionestencoreplusvive.Lapré-
cédente majorité à la tête de

l’agglomération pointait déjà le
risque d’une saturation. Dans
son document d’aménagement
commercial, elle posait comme
hypothèse que la demande
pourrait s’accroître tout au plus
de 8 %, ce qui constituait un
seuil insuffisant pour éviter
« une cannibalisation générali-
sée ». Au mieux, estimaient les
fonctionnaires territoriaux, « le
potentiel de développement
commercial sera consommé
pour au moins une décennie ».

Une offre renouvelée
Tant mieux, rétorquent les pro-
moteurs. Avec le renouvelle-
mentdesonoffrecommerciale,
Marseille renforce son pouvoir
d’attraction. Avant 2000, la
municipalité pensait favoriser
le commerce de proximité en
interdisant l’implantation de
centres commerciaux en ville.
Mais des zones commerciales
géantes se sont développées en
périphérie, constituant un
manque à gagner de 1 milliard
d’euros, le cinquième des
achats annuels des Marseillais.
Une étude estimait alors à
200.000 mètres carrés le déficit
de surfaces commerciales, soit
peu ou prou ce qui est prévu
d’ici à 2016.

Les nouveaux planchers
seront très différents de ceux
qui existent. Au rez-de-chaus-
sée des Docks, où travaillent
plus de 3.000 personnes,
Constructa va, par exemple,
installer une conciergerie, une
crèche et même un marché bio.
Les Terrasses du Port misent
sur le luxe, les Voûtes sur les
concept stores, le Nouveau
Stade Vélodrome sur une bouti-
que géante de l’OM… Ces dix
d e r n i è r e s a n n é e s ,
13.000 emplois ont été créés
dans le commerce, la vocation
originelle du premier port mar-
chand de l’Antiquité. Avec ce
renouveau commercial, Mar-
seille espère faire encore deux
fois mieux. — P. M.

Après Les Terrasses du
Port, plus de 150.000 m2

seront encore inaugurés
d’ici à 2016.

Centrescommerciaux :
lavillerenforce
sonpouvoird’attraction

Argent, pouvoir, corruption et
intrigues… Les producteurs de
la série « Marseille », thriller
politique qui sera tourné pour
Netflix cet été, ne pouvaient pas
mieuxchoisirlelieudesontour-
nage. Auréolée du « roman-
tisme mafieux » de son passé de
gangster,quiadéjàinspiréquel-
ques chefs-d’œuvre (« Borsa-
lino », « Le Cercle rouge », « A
bout de souffle », « French
Connection »…), la ville de tous
les excès sait que son nom va
crédibiliserunscénarioquipro-
metdesrebondissementssulfu-
reux. « C’est un des projets télévi-
suels les plus excitants de ces
dernières années », explique le
scénariste, Dan Franck.

Pour cet « House of Cards »
made in France, l’auteur a eu
carte blanche pour porter la
transgression à son summum
del’universalité.Lasériemeten
scène un combat sans merci
entre le maire de la ville vissé à
son fauteuil depuis plusieurs
mandats et l’homme qu’il a
d’abord choisi pour lui succé-
der,unjeuneloupvoraceanimé
par la soif de vengeance après
son éviction. Sur ce ring en huit
épisodes, sur fond d’élections
municipales, toutes les forces
officielles et obscures de la ville
vont s’affronter, choisir leur

camp, protéger leurs intérêts et
manœuvrer pour leur poulain.

La diffusion de cette pre-
mière saison aux accents chan-
tants est prévue en 2016. Netflix
vise50millionsd’abonnésdans
40 pays. Du jamais-vu pour un
showrunner français. « Mar-
seille est une ville d’une richesse
et d’une densité incroyables,
défend le scénariste. Le port, ce
lieud’échanges,d’immigrationet
de départs, y tiendra un rôle à
part entière comme déclencheur
de l’intrigue. » — P. M.

Le thriller politique sera
tourné pour Netflix cet
automne. La diffusion
de cette première saison
est prévue en 2016.

«Marseille», lasérie
événementdeNetflix

Gérard Depardieu incar-
nera Jean-Claude Gaudin,
maire de Marseille,
dans la nouvelle série.
Photo Valéry Hache /AFP

Energie verte et connexion numéri-
que à tous les étages. Malgré sa pro-
messe low cost, l’îlot pionnier de la
future écocité phocéenne Smart-
seille ne sacrifiera pas le confort.
« Au contraire, explique Emmanuel
Ropert, chef de projet innovation
chez Eiffage, qui en assure la
construction, nous concrétisons ici
de multiples solutions innovantes
issues des travaux de recherche de
Phosphore, notre laboratoire de
développement urbain durable. »
Sur 58.000 mètres carrés d’habita-
tion et de surfaces tertiaires, ce
112e quartierdelaville,dontlalivrai-
son s’échelonnera entre 2016
et 2018, rationalisera tout ce qui
peut l’être.

Label « bâtiments durables
méditerranéens »
A commencer par l’énergie. « Les
occupantsde Smartseilleéconomise-
ront jusqu’à 30 % sur leur facture »,
promettent les promoteurs. Reliés
à une boucle de transfert selon le
principe de solidarité énergétique,
bureaux et logements échangeront
leurs calories en fonction des heu-
res d’occupation. Une boucle à eau 
de mer soufflera le chaud et le froid
dans les habitats à partir de l’éner-
gie calorifique récupérée dans les
profondeurs marines. « Ce disposi-
tif puisera de l’eau à température
égale toute l’année pour alimenter

des échangeurs thermiques permet-
tant de puiser des calories quand il
fait froid l’hiver ou d’en rejeter pen-
dant la saison chaude », résume
Patrick Berardi, directeur de Thas-
salia, la filiale d’Engie et de Cofely
qui construit – pour 35 millions
d’euros – cette installation de tha-
lassothermie dans le port de
Marseille.

La plupart des bâtiments seront
labellisés « bâtiments durables
méditerranéens » avec une archi-
tecture adaptée au climat : double
exposition, appartements traver-
sants, brise-soleil pour favoriser le
r a f r a î c h i s s e m e n t n a t u r e l …
L’ensemble du site sera également
climatisé par un couvert végétal
très présent.

E-conciergerie
Dans les logements, Orange déli-
vrera le très haut débit en fibre opti-
que et installera un réseau interne
de ser vices (wi-fi , vidéosur -
veillance, contrôle d’accès à
l’échelle du quartier, gestion domo-
tique…). « Depuis son smartphone,
on pourra réserver une place de par-
king,commanderunvéhiculeélectri-
que, participer à un réseau d’échan-
ges de services entre voisins ou gérer
la sécurité et les équipements de son
appartement », explique le délégué
régional de l’opérateur, Fabien
Finucci.

Unee-conciergeriecompléterale
dispositif. Associée à une halle phy-
sique, elle proposera aux habitants
des services à la carte comme la
livraison et le stockage des courses,
le pressing, le petit dépannage, la
garde d’enfants, le soutien scolaire
oulamiseàdispositiond’espacesde
co working. « Ce quartier intelligent
veut faire son lit des usages collec-
tifs », insiste Emmanuel Ropert. Au
programme : parkings partagés
entre bureaux et logements, pota-
ger communautaire et pièces
nomades pour accueillir un ami de
passage. Près d’un millier d’habi-
tants pourront tester ces nouveaux
usages de la ville. — P. M.

La future écocité
phocéenne, économe
en énergie grâce à la
thalassothermie, sera
un quartier intelligent
organisé autour des usages
collectifs.

Smartseille, levillageurbainconnecté

L’architecture des bâtiments sera adaptée au climat méditerra-
néen. Photo Eiffage Immobilier Méditerranée/Golem

Energétiquement
solidaires, bureaux
et logements
échangeront leurs
calories en fonction
des heures
d’occupation.

1
MILLIARD D’EUROS
Le manque à gagner que
représentent les zones
commerciales géantes de la
périphérie pour le commerce
marseillais.
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Notre territoire gagne en
visibilité pour les inves-
tisseurs : la Provence at-
tire toujours plus d’entre-
prises étrangères, toutes
en recherche de crois-
sance, de diversification,
d’ouverture au monde et
d’un environnement pro-
pice au bien-être de leurs
collaborateurs.

En 2014, le département des
Bouches-du-Rhône démontre à
nouveau que c’est un territoire
attractif pour les entreprises qui
souhaitent se développer. Pro-
vence Promotion, l’agence de
développement économique des
Bouches-du-Rhône a accompagné

63 projets générant 1261 emplois
et pérennisant 858 emplois.
Dans ces résultats la part de l’in-
ternational est en augmentation,
les entreprises étrangères repré-
sentent 53% des investissements
et 57% des emplois. Les USA, avec
notamment INTEL et l’Allemagne,
avec des ETI familiales, restent les
premiers investisseurs sur le terri-
toire. A noter la forte progression
des investissements japonais avec
TOYOKO INN, UNIQLO et TAJIMA.
Parmi les entreprises qui ont
choisi en 2014 le territoire, on re-
trouve aussi TERLAT INDUSTRIE,
MGP ASQUINI, GCA, TRANSCO-
MA, K-PLAN…
Ces nouveaux entrepreneurs
sont aujourd’hui les porte-parole
d’un territoire capable d’asso-
cier Provence et investissement,
la présence des nouveaux quar-

tiers, le développement de l’offre
hôtelière, les nouveaux grands
projets structurants sont des si-
gnaux de croissance perçus par
les entreprises. Le département
se caractérise aussi par la diversi-
té des filières, ce qui permet aux
entreprises de se développer sur
d’autres marchés et de répondre
à la demande « d’open innovation
». L’ouverture au monde du terri-
toire est un moteur pour le déve-
loppement sur des marchés multi-
nationaux et enfin le bien-être des
collaborateurs un critère moderne
de localisation d’un nouvel établis-
sement.
« Entrepreneurs, créateurs, repre-

neurs : dites-nous quel est votre
scénario d’implantation et nous
vous dessinerons le champ des pos-
sibles ! »

www.investinprovence.com

Communiqué

Provence Promotion
associe Provence et attractivité

Paul Molga
— Correspondant à Marseille

C ’est un baromètre du dyna-
misme économique qui
trompe rarement : les trois

premiers mois de l’année, le trafic
conteneurisé de marchandises a
bondide8 %surleportdeMarseille,
et a atteint un record historique en
mars, avec une poussée de 15 %.
Annoncé dans quelques jours, le
bilandudeuxièmetrimestredevrait
suivre la même courbe. « La Médi-
terranée renaît », observe Stéphane
Courquin, directeur des lignes Asie-
Méditerranée de CMA CGM.
L’armateur dessert 68 ports et
34 pays dans ce bassin où escale le
tiers de sa flotte. Tous ses volumes
transportés y sont en hausse : +4 %
pour l’Algérie, +6 % pour la Tunisie,
+9 %pourleMaroc,etlesprévisions
anticipées pour cette année tablent
sur une croissance identique des
volumes d’échanges avec l’Europe,
tant à l’exportation qu’à l’importa-
tion. A l’automne, le numéro trois
du transport maritime par conte-
neurs a signé préventivement un
accord avec China Shipping Contai-
ner Lines et United Arab Shipping
Company pour renforcer son offre
de services sur quatre routes pha-
res, dont l’axe Asie-Méditerranée.
Le marseillais y est leader avec dans
deux hubs en croissance, Med Tan-
ger et Malte.

« La reprise des échanges anticipe
cette région comme un grand marché
de 200 millions de consommateurs.
Après des années de tétanie, les entre-
prises marseillaises réinvestissent ces
territoires », observe Khalil Laabidi,
nommé à la présidence de la plate-
forme de coopération pour le déve-
loppementéconomiqueenMéditer-
ranée, Anima. Les exemples de ces
« signaux faibles » qui anticipent la
reprise des échanges Nord-Sud ne
manquentpas.Ilyaquelquessemai-
nes, après quinze ans de préférence
pour les quais d’Anvers et de Dun-
kerquejugésplusfiables,legrossiste
en fruits Canavese a décidé de rapa-
trier à Marseille la réception de
2.000 conteneurs annuels de fruits
exotiques destinés à ses trois mûris-

series sudistes. Le transfert était jus-
que-là opéré par camion réfrigéré,
pour un surcoût de 1.000 euros.
Désormais, chaque mardi, le porte-
conteneur « AHS St Georg », affrété
par CMA CGM, assure la liaison
entre l’Afrique de l’Ouest et le port
méditerranéen via Tanger, connec-
tant au passage un des chaînons
manquants de l’armateur.

Hausse de 70 % du trafic
Marseilleavaitperducetrafic,quifit
sa fortune dans les années 1960. La
privatisationdelamanutentionet la
création par le troisième transpor-
teur mondial du Terminal Med
Europe,dotéd’unkilomètredequais
et d’un accès direct à l’autoroute, a
peuàpeumodifiéladonne.L’ander-
nier, le port de Marseille-Fos a traité
547.000 tonnes de fruits et légumes,
en hausse de 6,5 % par rapport à
2013, dont 40 % ont profité aux bas-
sins de Marseille intramuros. « Ce
retourhistoriquedutraficdebananes
est l’occasion d’attirer d’autres pro-
ductions de la filière », se réjouit le
patron du terminal, Sébastien Latz.

Une étude prospective, réalisée
par l’Ecole des mines sur l’avenir du
trafic de conteneurs, lui donne rai-
son. Il projette la Méditerranée
comme le principal moteur de
développement du port de Mar-
seille-Fos avec une augmentation
prévisiblede70 %dutraficentreles
deux rives, au détriment de l’Asie
(–12 %). A ce jour, les échanges
intraméditerranéens, réalisés par
39 opérateurs, représentent
9,5 millions de conteneurs. Mar-
seille en vise 1,5 million en 2018,
avec une croissance de 7 % par an.

Le négoce portuaire n’est pas
l’unique bénéficiaire de cette
embellie.« LesTPE-PMEdel’e-com-
merce provençal partent à la con-
quête du monde », assure François
Bourgoin, directeur des vendeurs
professionnels d’eBay France. Dans
son dernier index sur la densité
numérique des cybermarchands
tricolores, la plate-forme a classé
les entreprises marseillaises en
pole position des plus actives sur la
Toile.Unefaçonderevisiterlaprati-
que historique du négoce. n

COMPÉTITIVITÉ//Avec une hausse de 8 % du trafic de marchandises conteneurisées au premier trimestre de cette
année, Marseille retrouve son aura des années 1960… et vise 1,5 million de conteneurs échangés à l’horizon 2018.

Lespatronsphocéensregardentl’Afrique
commeunenouvelleterredecroissance

Consulter les horaires des navi-
res, rechercher une route mari-
time, suivre son chargement…
L’application proposée depuis
quelques semaines par le troi-
sième armateur mondial de
transport de marchandises
CMA CGM vient d’entraîner la
conteneurisation dans l’ère
numérique. « Nous entrons dans
unephasedemigrationdigitalequi
va placer les données en tant que
pivot de notre business », explique
Elie Zeenny, responsable de
l’informatique du groupe.

Le top départ de cette nouvelle
courseaétélancéaveclasignature
en octobre d’un contrat de plu-
sieursdizainesdemillionsd’euros
avec l’éditeur de logiciels de ges-
tion SAP. L’objectif de cet accord
historique : concevoir le premier
logiciel métier adapté au trans-
portmaritime.« C’estunvastepro-
gramme de transformation sur
cinq ans. Il engage nos équipes
– plus de 500 ingénieurs informati-
ciens – dans un codéveloppement
afin de bâtir un standard informa-
tiqueintégranttouteslesprobléma-
tiques liées à l’activité de transpor-
teur, détaille Elie Zeenny, les
données financières, mais aussi

l’optimisation du chargement des
conteneurs, leur gestion tout au
longdelachaînelogistique, lecalcul
dynamique de prix en fonction des
conditions de marché et du taux de
remplissage des navires. » Plus de
3,3 millions de commandes
annuelles et près de 11 millions de
m o u v e m e n t s o p é r é s p a r
430 navires du groupe en circula-
tion sont directement concernés.

Tracer la chaîne du froid
Mais cela n’est pas tout : le groupe
est également présent au sein
d’une start-up prometteuse du
nom de Traxens, qui a mis au
point un boîtier électronique inté-
grant plusieurs capteurs capables
de fournir des informations de
géolocalisation, de température,
dechocetmêmedegaz.« Cedispo-
sitiféquipelesboîtesdel’intelligence
nécessaire pour améliorer la pro-
ductivité et la sécurité logistique »,
résumesonfondateur,MichelFal-
lah. Avec ces données, les arma-
teurs vont, par exemple, pouvoir
prouver que les scellés n’ont pas
étévioléssurletrajetetaccélérerle
dédouanement des marchandi-
ses. Ils pourront également
démontrer qu’elles n’ont pas subi
de coup ou que, au contraire, c’est
pendant le transport en camion et
non pas sur leur bateau que s’est
produit un incident.

Le sujet est à ce point stratégi-
que pour CMA CGM qu’il vient de
participer au tour de table orga-
nisé par la start-up, donnant ainsi
toutes les chances à son innova-
tion de devenir un standard du 
transport maritime. Le groupe va
notamment équiper ses conte-
neurs réfrigérés pour offrir à ses 
clients une traçabilité complète 
de la chaîne de froid. « Malgré des
centaines de millions de dollars 
engloutis chaque année dans les 
systèmes d’information logistique, 
40 % des cargaisons maritimes 
arriventencoreenretard.Aveccette
solution, nous voulons devenir le 
hub de l’écosystème du fret pour les
35millionsdeconteneursquicircu-
lentsurlesmersduglobe »,résume
Michel Fallah. — P. M.

La compagnie marseillaise
investit massivement
dans l’informatisation
de ses métiers pour suivre
la globalisation de la
demande de ses clients.

CMACGMfaitpasserle
transportdeconteneurs
maritimeàl’èredigitale

Ils se définissent comme investis-
seursmilitants.PierreGrand-Dufay,
Jérôme Borie, Franck Paoli et les
dizaines de patrons qu’ils ont
embarqués dans leurs fonds vali-
dent à Marseille ce que l’Afic, l’Asso-
ciation française des investisseurs
en capital-risque, a malicieusement
baptisé de « chauvinisme financier ».
« Pour bien investir, il faut bien con-
naître », justifie Pierre Grand-Dufay.
Ce « serial entrepreneur » (Major
S écurité , B estofCit y, Chaud
Devant…) a créé en 2012 le premier
« fonds des territoires » pour « don-
ner l’impulsion nécessaire aux entre-
prisesdedevenirdeschampionssurla
scène internationale ».

Sonleitmotiv :« Thinkglobal,act
local. » En deux ans, ce précepte a
validé un modèle original : doté ini-
tialement de 13 millions d’euros de
capital, Tertium aura finalement
investi à la fin de l’année quelque
20 millions d’euros dans une
dizaine de projets de développe-

ment, de croissance externe ou
d’opération de transmission
comme Bio & Co, Ampéris Energie,
Maisons du Midi ou Maten. Sélec-
tionnées drastiquement, les entre-
prises retenues ont un point com-
mun : elles sont toutes situées à
moins de deux heures de route de
Marseille, « la bonne distance pour
conserver un lien efficace ».

Beaucoup de candidats
Avec un rendement de 14 % et l’arri-
vée de nouveaux investisseurs
comme l’AG2R aux côtés de tuteurs
de renom (Rodolphe Saadé-CMA
CGM, Richard Caillat-HighCo,
DidierParakian-Parakian,Elisabeth
Coquet-Reinier-Onet, Marc Schilla-
ci-Oxatis, Bruno Richardson-Ri-
chardson),Tertiumvisemaintenant
une seconde phase. Tertium 2 a
pour objectif un capital de 40 mil-
lions d’euros avec des investisseurs
institutionnels, dont probablement
la BPI. Malgré des critères exigeants
– une capacité bénéficiaire avérée,
un chiffre d’affaires de plus de 5 mil-
lions d’euros et un management
éprouvé –, les candidats ne man-
quent pas. En deux ans, son comité
d’investissementareçu180dossiers.

Sur le marché de la reprise, Connect
joue également avec succès la carte
régionale. Le fonds, né en 2007 à
Marseille de la rencontre de deux
chefs d’entreprise régionaux,
Jérôme Borie (Avenir Télécom) et
Franck Paoli (Socoherb), avait levé
29 millions d’euros pour « pérenni-
serlatransmissiond’entreprisesloca-
les ». Une quinzaine d’opérations
(Carestia, Optimétrie, Ascenseurs
Méditerranée, Omnium Façade…)
ont depuis permis le maintien et le
d é v e l o p p e m e n t d e p l u s d e
500emplois.L’argumentafaitmou-
che. Il y a quelques mois, l’équipe a
encore levé 22 millions supplémen-
taires auprès de la Caisse d’Epargne
Provence-Alpes-Corse et d’une cin-
quantaine de chefs d’entreprise
régionaux, dont plusieurs sont éga-
lement investisseurs chez Tertium.
« La question de la cession-transmis-
sion les touche personnellement.
Notre force est d’y répondre par la
garantie de maintien des savoir-faire
régionaux, défend Jérôme Borie.
Notreapprocheestmilitante. » Il adu
travail : plus d’une entreprise sur
quatre dans la région est dirigée par
un patron âgé de plus de cinquante-
cinq ans. — P. M.

Plusieurs patrons investis-
sent leurs économies dans
ces nouveaux fonds montés
pour défendre les entrepri-
ses régionales.

Lesentrepreneurs,
chevaliersblancs
del’économierégionale

L’armateur CMA CGM, numéro 3 du transport par conteneur,
dessert 68 ports et 34 pays à partir du port de Marseille, où fait
escale le tiers de sa flotte. Photo Ian Hanning/RÉA

« Un dispositif va
équiper les boîtes

de l’intelligence
nécessaire

pour améliorer
la productivité

et la sécurité
logistique. »

ÉLIE ZEENNY
Responsable de l’informatique

de CMA CGM
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GRAND ANGLE//La créativité
phocéenne s’exprime

aussi à travers les façons
de travailler. Espaces

de co-working, accélérateurs,
lieux surprenants

de colloques et séminaires
fleurissent. Un laboratoire

du business inédit.

Lesnouveauxcarrefoursdes

Lancé par une ex-cadre d’Orangina, le premier espace de co-working
créé en 2007 à deux pas des quais du Vieux-Port propose un espace
de 200 m2 avec salles de réunion, café vintage, espaces cosy, open
space et outils partagés (station vidéo, visioconférence…) pour 15 co-
workers résidents. L’organisme soutient aussi plusieurs projets
autour de l’édition numérique, l’Internet solidaire et les modèles
collaboratifs émergents.

LaBo[a]te
35, rue de la Paix-Marcel-Paul, 13001
laboate.com

Depuis juin 2013, cet espace collectif de travail et de création
accueille des entrepreneurs collaboratifs. Le lieu, équipé de
postes de travail connectés, de services communs (achats grou-
pés...), et d’espaces collectifs (salle de réunion ou de formation,
bibliothèque, cuisine et même un bout de trottoir végéta-
lisé…),« favorise les synergies et les échanges de compétences entre
professionnels engagés ». Il propose également une crèche pour
les enfants jusqu’à quatre ans.

LaRucheMarseille
28, boulevard National, 13001
La-ruche-marseille.org

Cosens
2A, rue de Rome, 13001
cosens.fr

LFO
(LaboratoiredeFabricationOuvert)
41, rue Jobin, 13003
reso-nance.org/lfo

Situé à la Friche de la Belle de Mai, cet espace est équipé de machines et de maté-
riels de prototypage. L’objectif de ce Fab Lab est de rassembler une communauté
d’ingénieurs, d’artisans, d’artistes ou de simples curieux autour de l’open source

et des méthodes de travail collaboratif.

Group’Union
55, rue Paradis, 13006
groupunion.fr

A dix minutes à pied du Vieux-Port,
cet espace de 150 m2 accueille des
travailleurs indépendants et des télé-
travailleurs autour de grandes tables
en bois et d’une décoration rétro.
Il veut encourager les échanges et
briser l’isolement du « home office »
autour d’événements, de formations,
et de sessions de « speed meeting ».

Un ancien atelier automobile de 230 m2 près de la
place Castellane sert d’accueil pour près de 35 co-wor-
kers inscrits au jour, à la semaine, au mois ou comme
résidents permanents. La prestation comprend un
bureau connecté, une salle de réunion, un casier, un
espace détente et un coin cafétéria. Le site accueille
aussi des événements.

TheCarrosserie
7, cours Gouffé, 13006
thecarrosserie.com

A la fois couveuse, centre de for-
mation et espace de co-working, ce
lieu, créé en 1998, propose un
écosystème pour les chefs d’entre-
prise en herbe. La location intègre
un espace de bureau, des services
associés, un audit de l’entreprise,
un coaching individuel, des forma-
tions, des ateliers thématiques, des
rencontres d’experts, ainsi qu’un
programme d’événements et une
communauté d’entrepreneurs.

Photos : TheCarosserie ; Potentielles ; Le Bureau ; LFO ; Cosens ; La Boate ; La Ruche ; Multiburo ; Coworking Marseille
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LeSpotMultiburo
565, avenue du Prado, 13008
lespotmultiburo.com

dirigeantsd’entreprise

LesPotentielles
128/130, boulevard de la Libération, 13004
potentielles.fr

LeBureau
73, rue Sylvabelle, 13006
lebureau-coworking.com

C’est le premier espace de co-working pensé au féminin
pour « recevoir, travailler, vendre, se développer, échanger, se
faire connaître ». On peut louer le lieu pour y installer une
exposition ou un point de vente éphémère.

Cet open space propose 8 postes de travail
connectés pour free lance et une salle de réunion
dans un décor intimiste, design et lumineux.

Ici, on peut louer à l’heure des bureaux à
partir de 10 m2 dans un espace de standing
de 1.500 m2 à deux pas des plages. Le site
est membre d’un groupe présent dans
24 autres lieux en France et en Belgique.

Mieux connaître
monmarché ?

la première plateforme de services aux entreprises
lesechos-solutions.fr

les données financières de 10 millions d’entreprises

toute l’information sur 4 millions de dirigeants

300 études de marché sur 27 secteurs

250 formations pour les cadres en entreprises
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Propos recueillis par
Paul Molga

Faut-il s’attendre à plus d’épidémies ?
L’évolution des risques infectieux est liée au
déséquilibre croissant des écosystèmes.
Dans nos sociétés modernes où tout bouge,
les menaces gonflent à chaque instant.
L’installation d’un dispositif de climatisa-
tion, le tracé d’une nouvelle route, la créa-
tion d’une ligne maritime suffisent à intro-
duire de nouvelles contagions. Nos propres
corps sont des écosystèmes soumis à des
remaniements permanents. Ils contien-
nent dix fois plus de bactéries et cent fois
plus de virus que de cellules humaines. La
plupart du temps, les choses s’équilibrent.
Quand cela n’est pas le cas, la globalisation
offre alors des opportunités jamais vues
pour les virus de mutualiser leur efficacité.
Avec près de 1 milliard de voyageurs, les ris-
ques épidémiques s’accentuent.

L’état de nos connaissances
permet-il de contrôler efficacement
ces risques ?
Le catalogue connu des virus et bactéries
comprenait quelques milliers d’espèces
dans les années 1980. Nous en décrivons
maintenant plus de 500 chaque année. Et,
malgré cela, les risques sont de plus en plus
imprévisibles. L’extraordinaire flambée du
chikungunya est le parfait exemple d’adap-
tationdesmaladiesviralesauvillageglobal :
l’association d’un virus africain et d’un
moustique asiatique pour contaminer les
îlesdel’océanIndienetl’Inde,enimpliquant
l’homme comme réservoir et vecteur, alors
qu’il n’était jusqu’alors qu’une impasse.

La promiscuité démographique
urbaine joue-t-elle en notre défaveur ?
Les virus ARN (sida, SRAS, arbovirus,
Ebola, grippe…) utilisent les mégapoles
comme cobayes pour tester l’efficacité de
leurs mutations : le chikungunya en pro-
duit une toutes les 1.000 réplications, ce qui
rend son mécanisme d’adaptation particu-
lièrement redoutable, compte tenu du
niveauélevédelachargevirale,1milliardde
copies par millilitre de sang. La globalisa-
tion de cette maladie est juste une question
detempsetdenombreusesautressontcan-
didates. Les maladies infectieuses et tropi-
cales sont déjà la première cause de morta-
lité dans le monde avec 17 millions de
victimes chaque année.

Nos moyens de lutte sont-ils adaptés ?
Lasociétéadumalàsuivreetàs’adapteràla
rapidité des découvertes scientifiques.
Depuis une quarantaine d’années, la loi
oblige le personnel hospitalier à se vacciner
contre le tétanos et la polio mais pas contre
la rougeole, qui a pourtant fait une réappa-
rition incontrôlée, causant une dizaine de
morts en France, c’est-à-dire plus que les
sept épidémies (vache folle, SARS, Ebola,
grippe aviaire…) qui ont fait les premières
pages des journaux depuis vingt-cinq ans.

L’arrivée d’Ebola dans nos sociétés
modernes a-t-il changé
notre perception ?
Cet épisode a montré que le personnel de
soins n’était pas prêt à traiter les patients
contagieux. Notre capacité de gestion des
maladies infectieuses est très insuffisante.
Lutter contre ces épidémies est un acte de
guerrequinécessitelamiseenplacedestra-
tégies d’observation et de diagnostic rapide
pour permettre de prendre des décisions
dans l’instant. Lors de la flambée de rou-
geole, en 2011, le gouvernement a été inca-
pable de mettre en place un plan permet-
tant en particulier de gérer la transmission
intrahospitalière. Il aurait fallu arrêter un
plan pour vérifier ceux parmi le personnel
de soins qui avaient des anticorps et vacci-
ner ceux qui n’en avaient pas. On voit cette
espèce de discordance entre des choses qui
ont une résonance médiatique qui entraîne
des surréactions et celles qui n’en ont pas et
entraînent l’absence totale de réaction.

Il manque une sorte de think tank
santé pour prendre le recul
nécessaire ?
Ce sera précisément l’un des rôles de l’infec-
tiopôle. Sur 25.000 mètres carrés, ce bâti-
mentquiestconstruitaucœurduCHUdela
Timone va réunir des compétences de dia-
gnostic, de recherche, d’enseignement et de
formationautourdel’Instituthospitalo-uni-
versitaire (IHU) en maladies infectieuses.
Cet ensemble, pourlequel l’Etat et lescollec-
tivités auront dépensé 130 millions d’euros,
occupera 700 salariés qui seront en mesure
de gérer des crises épidémiques sévères
nécessitant d’accueillir plusieurs dizaines
demaladesdansdesconditionsd’isolement
drastiques. Avec cet infectiopôle, le pays dis-
posera d’un outil unique en Europe pour
déployer dans cette filière une stratégie
audacieuse de recherche et de formation.

Quelles seront ses missions ?
Parmi les principales figure une fonction
d’alerte primordiale. Notre laboratoire sur-
veille déjà 80 % des microbes isolés par les
acteurs de la santé dans la région Paca, soit
près de 100.000 bactéries par an. On peut
donc opérer des comparaisons intéressan-
tes.Parexemplequelarésistanceauxtraite-
ments du staphylocoque doré est passée de
40 % il y a quinze ans à 7 % aujourd’hui. Ou
que certains groupes bactériens émergent
commeCaspiaKlebsiella,dontl’espècetype
est impliquée dans les cas de pneumonies
nosocomiales. Partant de ce recueil de don-
nées, nous avons développé un programme
unique de détection des événements anor-
maux, avec des plates-formes d’observation
en Afrique et au Maghreb. Il y aura d’autres
épidémies majeures, mais il est impossible
de prévoir ce que sera leur nature. Notre
centrevaréunirdespraticiens,desmalades,
de la recherche de très haut niveau, des spé-
cialistesdel’épidémiologie, desanthropolo-
gues et des chercheurs en sciences humai-
nes pour faire fonctionner un fort Vauban
des maladies infectieuses qui sera capable
d’identifierlessignauxprécurseursdegran-

des épidémies. On aura ainsi les moyens
objectifsd’engagerdesstratégiesdeluttesur
leur foyer d’origine. Je ne crois pas au prin-
cipedeprécaution,maisauprincipedevigi-
lance. Il faut être toujours l’arme à la main.

Ce centre sera en quelque sorte
l’avant-poste d’une future ligne
Maginot de prévention des maladies
infectieuses ?
Nouscréonscequedevaitêtrel’InstitutPas-
teur il y a cinquante ans : un centre où se
croise l’étude des maladies liées aux voya-
ges, le traitement des infections chroni-
ques, le suivi de pathogènes émergents, la
détectiondesfoyersdeproliférationanima-
liers, la définition de politiques de préven-
tion des risques, de protocoles de prise en
charge des maladies infectieuses et les
outils de transfert et de formation associés.

Vous-même consultez-vous encore ?
C’est essentiel à l’exploration : l’hôpital
concentre les cas, le diagnostic permet de
les observer, la science fondamentale perce
les mystères.

Le centre de gravité de la recherche
sur les maladies infectieuses va donc
se déplacer à Marseille ?
C’est déjà le cas. Presque 20 % des bactéries
connues de la science ont été découvertes
dans les laboratoires marseillais et, ces der-
nières années, quatre nouvelles familles de
virus y ont été isolées. La lutte contre la
contagion est une affaire historique à Mar-
seille. Peste, choléra, fièvre jaune, variole,
tuberculose… ont régulièrement fauché la
ville. Son passé portuaire transparent aux
épidémies du Sud a façonné des compéten-
ces inégalées. La ville produit ainsi le tiers
des publications scientifiques françaises en
infectiologie et se place dans le Top 5 des
pôles de compétences mondiaux après
Londres et plusieurs centres hospitaliers
américains.Seslaboratoiresfontégalement
le plein de jeunes doctorants, qui témoigne
dudynamismedeleurattractivité.Celuides

rickettsies [variété de bactéries parasites,
NDLR] compte par exemple 413 personnes,
dont 112 sont des étrangers, et ses publica-
tions augmentent de 10 % par an.
L’autre atout de la ville est sa position géo-
stratégique aux portes de la Méditerranée.
Le service de santé des armées, qui y dispo-
saitdesonInstitutdemédecinetropicale,va
revenir pour cette raison dans notre dispo-
sitif.L’Institutderecherchepourledévelop-
pement, qui mène ses travaux dans les pays
du Sud, y a son siège, et l’IHU a établi des
relations avec deux réseaux qui comptent
en Afrique :Remedier (Recherche méditer-
ranéenne dans les infections émergentes et
réémergentes) et Girafe (Groupement
international de recherche en Afrique sur
l’émergence), qui appuient les transferts de
technologies anti-infectieuses issues de la
recherche française. Il est temps de trans-
former ce savoir en business. Avec la créa-
tion de l’IHU, nous avons mis les bouchées
doubles pour valoriser les travaux de nos
équipes : 24 brevets avaient été déposés
depuis 1994 ; autant ont été enregistrés ces
deux dernières années.

Cette puissance ne transparaît
pourtant pas sur la scène
internationale !
LaFranceestundespaysaumondequimet
le plus de moyens sur les maladies infec-
tieuses tropicales, mais d’une manière
absolument illisible, c’est vrai. Elle s’est
laissépiégerdansunsystèmeoù95 %deses
financements sont distribués par des orga-
nismes internationaux sans qu’elle puisse
en contrôler la destination. Il n’y a pas suffi-
samment d’accords bilatéraux entre notre
pays et la francophonie. Dans dix ans, avec
la démographie actuelle, le français sera la
troisièmelanguelaplusparléeaumonde. Il
faut donc dès à présent travailler avec les
gens avec qui on a des rapports et des objec-
tifsnaturels : lespaysduMaghreb, l’Afrique
subsaharienne… Le sens naturel des flux
migratoires avec la francophonie nous
oblige à nous préoccuper de ces routes. n

GRAND TÉMOIN//DIDIER RAOULT DIRECTEUR DE L’UNITÉ DE RECHERCHE DES MALADIES INFECTIEUSES ET TROPICALES ÉMERGENTES

« Nouscréonscequedevaitêtre
l’InstitutPasteurilyacinquanteans »

Didier Raoult pilotera un vaste ensemble réunissant des compétences de diagnostic, de recherche, d’enseignement et de formation. Photo Ian Hanning / RÉA

« La globalisation offre
des opportunités jamais vues
pour les virus de mutualiser
leur efficacité. »

« Notre centre sera un fort
Vauban capable d’identifier
les signaux précurseurs
de grandes épidémies. »

l Le futur infectiopôle, outil unique en Europe, sera en première ligne dans la lutte contre les maladies infectieuses.
l Implanté au cœur du CHU de la Timone, il permettra de valoriser les atouts et le dynamisme des laboratoires marseillais.

Une figure emblématique
de la recherche
marseillaise

l Agé de soixante-trois ans,
Didier Raoult est le
7e microbiologiste le plus cité
dans le monde.
l En 1982, il découvre un moyen
de cultiver les rickettsies, un
genre de bactéries parasites
véhiculées par les hématophages
(tiques, poux…) et crée son
laboratoire à Marseille deux ans
plus tard.
l Il prend la direction de l’unité
de recherche en maladies
infectieuses et tropicales
émergentes en 2008 et produit
des dizaines de découvertes
majeures (virophages, nouvelles
bactéries pathogènes, vecteurs
de transmission…).
l Il a reçu en 2010 le grand prix
Inserm pour l’ensemble
de sa carrière.
l Il publie sous le titre « Votre
santé, tous les mensonges
qu’on vous raconte » (éditions
Michel Lafon), un brûlot qui bat
en brèche un bon nombre de
vérités établies véhiculées par
la majorité du corps médical,
parmi lesquelles l’inutilité des
antibiotiques pour soigner une
grippe ou la nocivité du soleil.
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